
IVRAIES 

IVRAIES est une série de films courts, constituée de sept portraits-rencontres d’une 

vingtaine de minutes chacun. Ces films sont réalisés dans le sillage de GRAINS, projet de 

création chorégraphique initié en 2020-21 ayant pour vocation d’établir des relations entre 

des pratiques agricoles et des pratiques chorégraphiques. GRAINS donne lieu à une série 

de performances dansées in situ chez des agriculteurs. Chacun des petits films du projet 

IVRAIES se proposera de révéler les écologies du sensible à l’oeuvre dans ces rencontres 

incongrues et intimistes entre les personnes, les paysages, les pratiques, les usages et les 

imaginaires. 

 

“Lorsque j’avais formulé ce désir de travailler avec l’univers agricole, je ne doutais pas que j’allais 

découvrir et apprendre énormément, mais j’ignorais la variété et la profondeur des univers dans 

lesquels j’allais être propulsée. Rapidement s’est imposée la conviction que l’ensemble du processus 

permettait d’ouvrir des pistes que les performances seules ne pourraient honorer. C’est alors que 

j’eus la certitude qu’il fallait garder, voire produire des traces de ces voyages incroyables qu’allait 

ouvrir le processus de GRAINS.” 

Céline Larrère 
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Les agriculteur.trice.s ayant accepté d’accueilir les projet GRAINS, et IVRAIES 

Jean Becker, maraîcher à Ingwiller, Bas-Rhin; Armelle Briançon, maraîchère à Lavans-les-

Saint-Claude, Jura; Marie-Pierre Chevassu-Fassenet, viticultrice à Ménétru-le-Vignoble, 

Jura; Dominique Gentas, éleveur de vaches allaitantes à Blois-sur-Seille, Jura; Emmanuel 

Josserand, apiculteur à Ravilloles, Jura; Rachel Roussel-Voisard, éleveuse de volailles de 

Bresse à Chapelle-Voland, Jura; Lauriane Schof, hélicicultrice à Trémontagne, Jura. 

Les territoires concernés sont la Bresse- Haute-Seille (Jura), le Val de Morteau, le pays du 

Hanau (Bas-Rhin), le Coeur du Jura, Arbois-Poligny-Salins, le Haut-Jura, autour de Saint-

Claude. Différents acteurs culturels sont associés à GRAINS, notamment : DRAC Bourgogne 

Franche-Comté, Région Bourgogne Franche-Comté, Le Colombier des Arts de Plainoiseau 

(Jura); Théâtre du Marché aux Grains de Bouxwiller et le festival Kuckuck (Bas-Rhin), Maison 

du Peuple / Fraternelle à Saint-Claude (Jura), Festival Entre Cour et Jardins, Le Dancing / 

CDCN de Dijon (Côte d’Or), Théâtre de Morteau (Doubs). Le projet est également 

accompagné par la MSA (Mutualité Sociale Agricole). 

LIEN VIDÉO 

Trois films maquettes ont déjà été réalisés, il est possible de les regarder en suivant ce lien : 

https://vimeo.com/638952640   

Mot de passe : Ivraies_2021 

Nous avons besoin de moyens supplémentaires afin de mener à bien le montage et la 

postproduction de l’intégralité des épisodes.  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NOTE D’INTENTION CHORÉGRAPHIQUE - CÉLINE LARRÈRE 
       
Après des années d’activité dans un milieu de la danse principalement en milieu urbain, j’ai 

eu dernièrement le désir d’un retour à la terre et à ses gens, tant dans ma vie personnelle 

que professionnelle. Cette aspiration n’est pas dénuée de motivations politiques. Outre la 

volonté de me rapprocher des vivants non humains, je suis retournée vivre en milieu rural 

(dont je suis issue), parce qu’il est important pour moi de m’ouvrir à d’autres réalités que la 

mienne, de partager des expériences, d’occuper les « marges » sociales et territoriales 

autant qu’esthétiques. 

Pour inaugurer ce nouveau cycle, GRAINS propose de créer du lien entre le métier d’artiste 

chorégraphique et ceux de la culture agricole, et de mettre en relation des mondes a priori 

relativement éloignés. 

 

La ruralité, mais surtout la nourriture sont des leitmotivs de mon travail chorégraphique 

avec : en  2008, Rurbanisme, une vidéo danse qui transposait les comportements urbains 

en rase campagne; en 2009 Papalačinke, une installation à voir et à manger avec 300 

crêpes; en 2014, une vidéo intitulée Witch Table, sorte de dialogue de bettes où 

conversaient des légumes ; et en 2016, la création de Fond-Forme-Patate avec un groupe 

de danseurs qui par ailleurs travaillaient dans un ESAT agricole. À une époque où la 

question des circuits et des méthodes de production (des aliments, mais aussi des œuvres 

artistiques) se pose avec une complexité aigüe, la collaboration entre producteurs de 

nourritures matérielles et immatérielles m’a semblé particulièrement excitante. 
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C’est de ce mûrissement que sont nés les projets GRAINS et IVRAIES. 

IVRAIES  est né de GRAINS car rapidement s’est imposée la conviction que l’ensemble du 

processus permettait d’ouvrir des pistes que les performances seules ne pourraient honorer.   

IVRAIES est le film du processus, qui rend grâce à toutes ces strates de réalités 

rencontrées dans cette expérimentation collective. Les films permettent d’imbriquer les 

deux pratiques, de donner une valeur aux propos échangés, aux mouvements partagés, à 

la relation, à ces matériaux ici mis en commun.  

Dès mes premières rencontres avec des acteurs du monde agricole, j’ai été ravie par la 

densité des échanges et la qualité d’écoute ouvertes par cet étrange projet d’aller danser 

dans des fermes. La richesse du processus vient certes de la diversité des pratiques, des 

paysages, des activités, des usages, mais surtout de la singularité des personnes 

rencontrées. Chacune de ces personnes s’est révélée être une porte sur un monde 

complexe, où se nouent de multiples dimensions individuelles, existentielles, sociales, 

agricoles, culturelles, politiques… Ces interactions micro sociales remuent des rapports aux 

terroirs, aux imaginaires, aux sciences, aux pratiques, aux croyances et ouvrent ainsi des 

champs d’expérience en mouvement, complexes et insolites. Chaque rencontre trace un 

chemin, une micro histoire : la première prise de contact, les discussions, la semaine 

intensive passée ensemble, le temps de performance, le temps après.  

Le coeur de ce processus s’apparente à la méthodologie de l’observation participante, 

avec tous ses délices et ses ambiguïtés : lors de cette semaine de résidence chez l’ 

agriculteur.rice, je participe aux travaux selon mes capacités afin d’expérimenter les 

pratiques de mon hôte.sse de manière incarnée. Corollairement, nous partageons despetits 

temps d’ateliers de danse et d’improvisation. Nous nous mettons ensemble et tour à tour 

dans la peau de l’autre, ce qui tisse une relation tout à fait particulière. Ce mode de 

rencontre singulier permet de mettre en lumière des manières de faire relation au corps, au 

vivant, au sensible, à l’imaginaire. Ce qui résonne, des pratiques de ces agriculteurs 

singuliers à ma pratique de danse et d’improvisation, ce sont des manières d’écouter le 
vivant, d’être disponible à l’imprévisible, des écologies des perceptions et des 
imaginaires. Car au-delà des univers apparemment éloignés, ces praticiens du vivant n’ont-

ils pas en commun d’être des experts de l’attention qui pratiquent la relation à une 

multitude d’entités ? 

Trouver la porte d’entrée pour susciter un désir de rencontre grâce à l’incongruité de la 

proposition, se frotter une semaine durant à un univers dont on est très ignorant, constater 

la générosité intriguée de mes hôte.ess.e.s, se mettre dans la peau de l’apprentie, proposer 

une interruption pour danser à quelqu’un qui a du travail par-dessus la tête, faire croître le 

matériel performatif presque par accident, apprendre plus de gossips sur le milieu de 

l’arboriculture que de termes techniques, expérimenter l’ampoule aux doigts après avoir 
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goûté celles aux pieds pendant des années, goûter les surprises des analogies... Il y a 
quelque chose d’une ethnographie dada dans ce dispositif. 

La caméra est comme le carnet de terrain de cette ethnographie dada : un cadre pour 

prendre un temps chaque jour, pour accueillir les sensations, les ressentis, les émotions, 

pour remuer des termes vernaculaires, pour faire résonner toutes ces expériences et 

éventuellement y répondre dans le grand chaudron synesthésique d’une vidéo-

improvisation. 

De l’informe au communicable, de la sensation à l’idée, la caméra recueille les impressions 

fugaces, les pensées attrapées au vol, les associations d’idées, et devient une sorte de 

cabinet de curiosité performatif. C’est une manière de faire trace d’un processus complexe. 

Je note une manière de se tenir de Christel, une posture, un geste qui m’en évoque 

d’autres. Les mouvements de la personne, comme déjà inscrits dans son corps, et ma 

maladresse lorsque je tente de les inscrire dans le mien. Je me surprends du changement 

d’échelle lorsque j’approche le corps du cheval River : le corps de mes partenaires de 

danse habituels font le dixième de ce corps équin.  

Qu’est-ce que tout cela impulse dans mon corps une fois en retrait de l’expérience ? 
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Marie Pierre, tout en taillant les vignes, me dit que quand la terre colle au pied, dans le 

pays, on dit qu’elle est amoureuse, que c’est une terre amoureuse. Est-ce que je peux 

décoller une danse en partant de cela ? 

Les méthodes qu’elle me raconte en usant d’un vocabulaire aussi technique que poétique , 

l’échelle des perceptions qui va des levures microscopiques au gigantisme des foudres ; les 

textures auxquelles il faut se rendre sensible pour travailler le raisin; les bruits de 

canalisation et les transferts de liquides; le sol et sa vie mystérieuse, les espaces traversés, 

surplombés, transformés : j’en fait mon terreau sur une semaine, je m’imprègne.  C’est une 
expérimentation, c’est une pratique de la relation, et c’est la/ma danse. 

L’’expérience est une matière chorégraphique. Avec Diane il s’agit d’en faire une matière 

filmique, et d’ainsi donner corps à tout ce qui fait l’expérience d’une danse, à ce qui génère 

le mouvement, à l’imaginaire qui la sous-tend. 

Entrelacer les pratiques agricoles et mes pratiques de danse et d’improvisation, c’est faire 

le pari de leur potentiel dialogique, en pressentant que c’est une manière de renouer avec 

une vieille complicité parfois reléguée à la marge des mondes de l’art, vers le folklore, la 

curiosité ethnographique ou la pratique new age : la célébration des liens des humains à la 

terre nourricière, des cycles des travaux agricoles et des cycles des saisons, ont donné lieu 

à de nombreuses formes chorégraphiques dans de multiples cultures et à différentes 

périodes de nos histoires d’humains, de la danse de la pluie à la célébration des moissons, 

des fêtes de fin de vendanges aux Pow Wow, de la snake dance à la danse biodynamique. 

C’est aussi faire résonner certains épisodes de l’histoire de la danse moderne et 
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contemporaine : la fascination de Laban pour les danses rurales, les utopies d’un retour à la 

nature et au corps telles que Monte Verita, les work songs de Meredith Monk, la planetary 

dance d’Hanna Halprin…. 

Bien que fort éloigné formellement et esthétiquement de ces pratiques de danses de 

groupe, mon élan vers ce petit monde tissé de relations au vivant n’est pas un cas isolé, 

mais s’inscrit dans une longue histoire des connivences entre travail agricole et formes 

chorégraphiques. Je propose que la danse soit l’expérience de ces connivences. 
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NOTE D’INTENTION DE LA RÉALISATRICE - DIANE SORIN 

Les gens savent des choses qu'ils tiennent de leurs corps : de leurs gestes, des épreuves 

physiques, heureuses ou malheureuses, des habitudes, des précautions, des soins, des 

usages, des connaissances qu'ils en tirent. Ces connaissances spécifiquement incarnées 

font d'eux des sachants. On peut être sachant, on peut être savant, on est le plus souvent 

un peu les deux à la fois. Le savant a un savoir, c'est à dire une méthode de description, 

voire de prescription, c'est le scientifique ; le sachant a un savoir-faire, c'est à dire une 

méthode d'action, c'est le technicien. 

J’ai été sollicitée au départ par Céline Larrère sur le projet GRAINS pour effectuer un travail 

de trace, d’archive du processus de ses rencontres incongrues: Une danseuse performeuse 

improvisatrice (Céline) passe une semaine chez un.e agriculteur.trice indépendant.e. avant 

d’y présenter une performance publique improvisée. Sera partagé ensuite le plaisir d’une 

conversation collective, d’un repas et d’une visite du site. Les productions agricoles choisies 

sont de petite taille, les temps de « résidence-rencontre » sont courts (5 jours), les lieux 

discrets, loin des grandes artères, urbaines comme médiatiques. C’est un événement à 

taille humaine, intime même. La démarche de Céline est incongrue, surprenante autant que 

réjouissante; bousculante et singulière. J’apprécie la générosité et la curiosité des hommes 

et des femmes qui accueillent cette rencontre sans cadre de départ, sans délimitation 

précise, au risque de l’imprévisible. Céline débarque là avec son énergie vivace, son élan  

désirant de découverte et d’échange. Elle devient vecteur de déplacement, des habitudes 

de pensées comme de mouvement, assurant un pont inattendu et expérientiel entre art et 

quotidien de travail, improvisation artistique et sensibilité et savoirs-faire agricoles. 
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Nous avons assez rapidement délaissé l’idée d’archive pour façonner la piste de la 

réalisation d’un court-métrage documentaire pour chaque résidence, qui permettrait de 

documenter et de transmettre le monde sensible de chacune de ces personnes, leur 

implication quotidienne, profonde et engagée. Le cadre de l’expérience de la rencontre de 

deux univers habituellement sectorisés: l’art et l’agriculture, offre une précieuse opportunité 

de sortir des catégories, de faire émerger des liens; de fabriquer, ensemble, la matière 

d’une écologie des sentirs. La démarche de Céline, et la nôtre dans cette collaboration 

filmique, est tenue et soudée par ce désir de ré-animer la relation, de re-lier, de nourrir et 

de donner à voir la richesse et les possibles de ces espaces entre catégories; Une manière 

d’identifier les liens qui nous unissent au monde dans lequel nous vivons tous, de répondre 

au besoin d’enrichissement et de transformation. À une époque où nous avons coutume de 

penser que le monde globalisé se resserre chaque jour, les films d’Ivraies sont une façon de 

repartir du petit, de l’expérience sensible du labeur agricole indépendant, pour 

comprendre le monde; ou du moins pour poser la question cruciale: comment habiter ce 

monde? 

une série vidéo de portraits - rencontres. 
Une série de vidéos documentaires de 15-20mn chacunes, à partir de la contrainte du 

temps de résidence (5 jours), de la non préparation.  

Je pense aux portraits de femmes d’Alain Cavalier, bien sûr.( Les vieux métiers)  
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«Réaliser ces films vite, dans un élan et sans trop de ratures » ( Alain Cavalier).  

Il y a ce plaisir d’un temps partagé, de collecte d’échanges, qui ne disent pas tout, ni sur le 

métier, ni sur la personne, mais qui ouvrent sur un vaste champ d’humanité et de 

découverte. Sans coller à la « manière » d’Alain Cavalier ( ce qui n’est d’ailleurs pas possible 

tant ses portraits tiennent sur sa personne à lui), j’aimerais que nous nous sentions portées 

par le charme de son geste filmique. 

Les agriculteur.trice.s du projet sont des indépendants, des artisans. Leurs gestes ne sont 

pas conformés à des protocoles de chaînes industrielles. S'ils héritent d’un certain nombre 

de gestes traditionnels, ils sont inventeurs d’un grand nombre d’autres. Ils ont un savoir-

faire en propre. La rencontre donne lieu à des échanges de et sur le geste. Céline, qui, de 

son côté,  invente, dans ses danses, performances et recherches, des gestes inédits, sans 

finalité, peut apporter des perturbations, des dérivations, des réflexivités sur les gestes de 

travail. Et vice versa. On assiste alors à la rencontre entre gestes de travail/gestes 

instrumentaux et gestes d’expressions. 

 

Un soin (écologique): Le projet IVRAIES permet pour ces corps et leurs savoirs-faire un effet 

d'autorisation, par quoi advient la possibilité de l’art. Cette autorisation commence dans la 

considération collective que l'expérience de corps de l’agriculteur.trice a une valeur, et que 

sa parole est une parole d'auteur. Il s'agit donc de travailler avec eux/elles à l'élaboration 

de cette parole d'auteur, considérée d'emblée comme singulière (à expérience singulière, 

parole singulière), et qui doit donc se défaire des effets de calque sur des discours 
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préformés ou convenus (ce que j'appelle le discours "salon des métiers", qui est pour moi 

le repoussoir du projet). 

Le plus souvent, ces savoirs-faire particuliers des corps, parce qu'ils ne sont pas de nature 

ou de facilité à être constitués en savoirs livresques, n'ont pas voix au chapitre des discours 

autorisés (académiques, médiatiques...). Alors le potentiel, s'il s'ignore, ne s'exprime pas. 

Quelques dispositifs communs à tous les films de la série 

Il s’agira de faire trace de cette expérience de proximité. Fragile, sans effet. Je filme seule, 

avec une caméra dotée d’un micro directionnel et d’un micro HF. Tout se fait sur les lieux de 

travail de la personne chez qui nous sommes en résidence.  

1/ Documentaire 

Les résidences-rencontres n’ont pas lieu à des moments précis de la production, nous 

tombons donc au hasard d’un aspect du travail de l’agriculteur.trice. Il n’y a pas de 

recherche d'exhaustivité dans la démonstration d’un travail, mais un glanage de rythmes, 

de mouvements, de sensations. Les images d’un corps, fait de ce métier, de ses gestes, 

ressentis et habitudes; l’intimité d’une petite production, d’une organisation singulière, 

d’années d’adaptation au métier et à ses outils.  

Je porte mon attention sur les mains, les gestes et mouvements, les positions du corps 

dans l’espace de travail, sur les objets manipulés, les rythmes, les lieux, les lumières, les 

souffles, les usages, les sons. Je veux rendre compte de la sensation du travail, de l’espace 

et des outils, des mouvements nécessaires au travail, du rythme, de la mélodie de chacun 

de ces milieux. 
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2/ Des terrains d’exercices somatiques et des entretiens - Un regard sur la poétique du 

geste de travail. Les deux corps rassemblés, Situations de transmissions. 

Céline propose de courts ateliers d’expérimentation somatique, d’expérimentation de 

mouvement, de détente, afin de délier les corps et l’imaginaire des corps. 

Je filme alors les deux corps ensemble, cette concentration/concertation commune, ces 

mouvements et gestes partagés, sortis de tout contexte, de toute finalité productive, sur 

fond de lieu de travail. Du toucher, du corps, du contact. 

Il est proposé ensuite à l’agriculteur.trice de faire une “petite danse”, seul.e dans le cadre. 

La petite danse, c’est quoi? Fermer les yeux, si c’est plus simple, revisiter son expérience, 

du matin même ou d’un autre jour. Nous aurons pris soin d’avoir posé l’attention 

précédemment sur les mouvements, même les plus petits, la précision des gestes, les 

respirations, les rythmes et habitudes du corps au travail; Puis laisser le mouvement venir à 

soi, se laisser bouger, mouvoir, par les sensations d’un souvenir, ou d’une image.  

Le tournage à lieu à l’endroit où d’habitude les gestes sont balisés, calibrés, répertoriés, 

répétitifs, les habitudes engrammées. Peut-être est-il possible de penser, d’imaginer, que 

tous ces gestes sont encore ou déjà là, dans l’espace. La personne peut s’échapper des 

sillons, donner une autre ampleur, un autre goût, ou simplement apprécier l’ampleur même 

des gestes une fois sortis de leur finalité, et ainsi Ré-animer ses gestes quotidiens.  

Les processus d’entretiens: Nous amenons la personne à approcher à nouveaux frais son 

expérience par la description fine et inattendue de ses sensations, de ses expériences 
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sensitives. Le goût, les odeurs, les visions, le froid, le chaud, le souffle d’un animal, la 

douleur, le souvenir, l’affection portée à une chose en particulier, une invention, une 

audace, une crampe, une habitude de décompensation, une improvisation… Le bricolage 

de chacun.. 

Recueillir une parole inédite sur le métier en tant qu’expérience, c’est amener à une parole 

qui aura été informée, déformée par la rencontre artistique. 

Y a-t-il des facultés particulières développées par le travail? En quoi cette activité induit-elle 

un regard différent sur le monde? Comment cette expérience requalifie complètement son 

rapport à son environnement de travail, à sa pratique professionnelle?  

La question de l’improvisation et de ce qu’elle engage sera au coeur des échanges. Au fil 

des films se donne à entendre le travail et l’approche de Céline, les questions somatiques 

que soulève l’improvisation en danse quant à l’environnement, le rapport à l’espace, au 

mouvement. Quels sont les échos possibles entre les pratiques? 

Si parfois je peux garder l’image des échanges entre Céline et l’agricult.rice.eur, (que 

j’aurais pris soin d’organiser, quand c’est possible, dans un cadre particulier), je travaillerai 

le rapport paroles-images, trouverai la matière filmique qui puissent agir en résonnance 

avec ces paroles. Laisser la place à l’écoute, enrichir la sensation de ce qui est dit. 

3/ Un dispositif de journal de bord pour Céline 

Chaque jour, la caméra sert aussi de carnet de bord. Céline et moi prenons un temps pour 

filmer, librement, des bribes d’improvisations, de lancées de mots, d’associations d’idées, 

de récits, de rapports de ressenti, de mémoire… L’intimité de Céline, cette fois seule avec 

moi et la caméra, son carnet de brouillon, de recherche. 

Lier les expériences dansées aux images documentaires, l’imaginaire et le quotidien, c’est 

chercher à (déc)ouvrir, par ces essais et tentatives de recherches à plusieurs, les strates 

cachées communes à tous, des récits d’être aux choses. J’aimerais que ces associations 

nous fassent sortir avec saveur de toute catégorisation; Qu’elles ouvrent le champs à la 

curiosité sur un quotidien fait aussi d’odeurs et de matières, de sensations tactiles et 

corporelles. C’est une pratique de l’attention, une écologie de l’attention, une invitation au 

partage au-delà des appellations communes. 
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BIOS 

CÉLINE LARRÈRE / chorégraphe, danseuse et improvisatrice 

Céline Larrère est conçue lors de la première élection de François Mitterrand puis naît à Vesoul en 

Haute-Saône où elle est élevée au ballet de vache montbéliarde, ce qui lui vaut un bon nombre de 

tutus à paillettes et un baccalauréat scientifique. Elle monte à la capitale pour y faire des études 

sauvages de danse, lettres, philosophie, ethnologie. Suite à un choc esthétique salvateur outre-Rhin, 

elle se spécialise dans la performance improvisée mouvement-voix qui bouge, fait du son et du mot, 

résolvant par là le dilemme corps-nez-lien de son parcours sans queue ni tête. En 2011, elle est 

consacrée «artiste chorégraphique» par Pôle Emploi. Elle vit dans le ventricule du Jura et travaille 

un peu partout en France et en Europe, avec des personnes aux attributs divers et variés, 

développant un travail chorégraphique de recherche, de création et de pédagogie autour des 

notions d’attention, de sensation, de communication, d’imagination et de plaisir.     

Elle travaille en solo et au fil de collaborations multiples telles que Average Bastards -duo avec le 

musicien norvégien John Hegre; Les Moric(h)ettes & Co -hydre chorégraphique parlante à têtes 

multiples avec Eve Petermann et Emmanuel Matte; L’APPEL -groupe de chorégraphes post 

immergés pour un monde meilleur; Chorégraphie, BABY ! -binôme de sages-femmes 

chorégraphiques Jevtović & Larrerović  ; Cheval Chamane, projet d’édition performative danse-

dessin avec l’illustratrice, relieuse et performeuse Anne Vaudrey.    

Depuis 2014, elle développe GGGGUTTS avec John Hegre, un protocole de recherche et de 

création au long cours visant à expérimenter de nouveaux modes de relation danse-musique à 

travers un travail sur le corps de la guitare électrique.   

Elle est ou a été interprète pour DD Dorvilliers - human future dance corps -France; Aine 
Stapleton -Irlande; Vidal Bini -cie KHZ, Strasbourg; Mathieu Heyraud -cie R/ô, St-Etienne; Anatoli 
Vlassov -cie IDCore, Paris; Aurélie Gandit -cie La Brèche, Nancy; Marta Ladjanszki, Budapest, 

Hongrie; Martha Rodezno -cie Almasdream, Paris; Igor Koruga -Belgrade, Serbie.    

Elle a été invitée dans de nombreux festivals français et internationaux, notamment :   Varia, 
Göteborg, Suède; L1 Festival, Budapest, Hongrie; CoFestival, Ljubljana, Slovénie; Antistatic, Sofia, 
Bulgarie; ImproXChange, Berlin, Allemagne; Flare festival, Manchester, Royaume-Uni; Stranger than 
Fiction, Londres, Royaume-Uni; World Event Young Artists, Nottingham, Royaume-Uni; Pli, Pont-de-
Barret, France; Densités, Fresnes-en-Woëvre, France; Plastique Danse Flore, Versailles, France; 
Grobiland, Marchampt, France; Respirations, Mains d’Oeuvre, St Ouen, France; Hors-Lits, Toulouse & 
Marseille, France; Performa, Maribor, Slovénie; Grenzart, Kirschau, Allemagne; POOL, Berlin, 
Allemagne; Transverse, Nanterre, France; VideoDansa,Barcelone, Espagne; Wiener Festwochen, 
Vienne, Autriche; Yokohama Film Festival, Japon; Zagreb Dance Platform, Croatie; DMJ International 
Video Dance Festival, Tokyo, Nagoya, Kyoto, Japon; Dança em Foco, Brésil; Cinéma de Campagne, 
Savonnières, France; Instants vidéos numériques et poétiques, Martigues, France; GogolFest, Kiev, 
Ukraine; VIDEOMEDEJA, Museum of Contemporary Art of Vojvodina, Novi Sad, Serbia.      
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Diane Sorin (1979, Paris) 

Réalisation documentaire - Dessin – Peinture – Photographie 
https://www.dianesorin.com 

RÉALISATION DOCUMENTAIRE 
https://www.dianesorin.com/film 

2020 - 2023 «  CEVENNES », Projet de film documentaire de création. Repérages & écriture en 
cours. 
Autour de la notion de sacré et des gestes & pratiques vernaculaires de soin. Mes recherches m’ont 
amenée dans les Cévennes, à la rencontre de guérisseur.ses, de barreur.ses de feu et autres 
conjureur.euses, qui pratiquent ces savoir-faire au quotidien, hors cabinet et sans spécialisation. Pour 
ces personnes, le soin passe d'abord par une ouverture de l'attention. Il s'agit de se rendre présent.e 
aux forces qui circulent entre les êtres et les choses, de faire confiance aux effets de croyance, de foi 
perceptive, de relation à l’invisible et d’improvisation. 

2017 «  DES HOMMES QUI VEILLENT», Long-métrage documentaire, Vidéo HD, 80mn. 
Réalisation, image & son. Production : Diane Sorin &  Les Films d’ici 
Tourné en cinéma direct, seule, sans scénario, j’ai passé plusieurs mois au sein d’un groupe de 
travailleurs (une équipe des services funéraires de la ville de Paris). Intruse dans ce milieu 
professionnel, j’ai cherché néanmoins à me mettre à l'unisson de l'environnement, des corps, des 
relations, et ainsi rapporter, peut-être, des «images – expériences» de ces rencontres, plutôt que des 
représentations; rendre compte de leurs émotions, de leurs états de corps et d’âme, sans passer par 
le biais d’entretiens ni de confessions. 
Festivals: FIFEQ – Quebec / ETHNOCINECA – Vienne, Autriche / DOC-CEVENNES – Lasalle / BRAZILIAN 
INTERNATIONAL LABOUR FILM FESTIVAL, MOSTRA CINETRABALHO - Sao Paulo State University TERRA 
NOSTRA – Saint Martin de Lansuscle  
Université d’anthropologie de Marseille – avec Elisabeth Gestatt Anstett / Université d’Angers - Festival 
d’anthropologie visuelle / ADDOC : Projection débat avec Dominique Memmi, CNRS, « la gestion politique du 
corps » / Nanterre Université – Anthropologie - Avec Julien Bernard, docteur en sociologie / Biennale 
d’architecture d’Orléans #2, FRAC Centre-Val de Loire : dans le cadre de la programmation « les solitudes des 
mondes contemporains » , Frac Centre-Val de Loire 

2013  « VISAGES DE NOTRE DERNIER JOUR », Court métrage documentaire, Vidéo HD, 30mn. 
Réalisation & image. Ateliers Varan. 

IMAGE, VIDÉO 

2017 :  « Lettres à Jules Baretta » - Vidéo de création, 17mn. Réalisation : François Durif & Diane 
Sorin. 
Image & montage. Exposition « La peau et l’autre », Musée des moulages de l’Hôpital Saint-Louis, 
Paris. 
2014-2017 :  Collaboration Vidéo & Photographie avec François Durif, artiste-performeur. Le 
Générateur, Gentilly / Galerie Nivet-Carzon, Paris. & Anatoli Vlassov, danseur – performeur. Théâtre 
de Bretigny / Turbulences / Île de France. 
2012-2013 :  Chef opératrice : «  La découverte ou l’ignorance», film documentaire de 90’, 
Réalisation Vincent Jaglin. Chaz productions, Paris. 

CRÉATION PLASTIQUE / GRAPHIQUE POUR LE CINÉMA 
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https://www.dianesorin.com/commandes-graphiques 

2005 – 2021 :  Collaboration avec Olivier Assayas, Leos Carax, Xavier Gianolli, Zabou Breitman, 
Alice Winocour … Réalisation de dessins, tableaux ou créations graphiques de tous types à partir 
d’une idée ou description inscrite au scénario. 

FORMATION 

ANTHROPOLOGIE 
2019-2021 Atelier de recherche de  Marika Moisseeff & Mickaël Houseman : "Nouvelles formes de 
médiation relationnelle » - Maison de Sciences de l’Homme, Paris Pratique rituelle, New Age et 
paganisme contemporain 

MOUVEMENT, DANSE, RECHERCHE 
2021 - Mouvement authentique avec Mandoline Whittlesay. 
Workshop Mandoline Whittlesay & Sherwood Shen 
2019 - 2020 Ateliers INFLEXIONS –Alexander, Rolfing, Contact Improvisation 
Matthieu Gaudeau & Asaf Bachrach, Paris. 
Attérir / Relanding, La ferme du ravin bleue. Une semaine de politique et de Danse 
Contact Improvisation. Avec Romain Bigé, Asaf Bachrach et le collectif 
Workshop LOÏC TOUZE, « Être en présence », Atelier de Paris, CDCN 
Workshop ANDREW MORRISH, Solo improvisation, Besançon 
IMPRO SUMMER SCHOOL – École de recherche en Improvisation, Villa Arson, Nice. 

IMAGE 
2013 Ateliers Varan – Pratique de la réalisation documentaire 
1997- 2002 Ecole des Arts Décoratifs de Strasbourg 
Diplôme de Communication visuelle : Dessin et Photographie documentaire 
2000 – 2001 Hochschule der Kunste, Berlin. 
Dessin, Photographie, Film Documentaire 
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Crédits photographiques : Diane Sorin. 
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